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L’enfer dans la vie future, promis par la théologie, ne saurait être pis que celui que nous nous façonnons dans l’existence terrestre en orientant mal nos dispositions d’esprit.
William JAMES

L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



– 1 –
En cette soirée brumeuse du vendredi 13, Victoria Thirteen1 poussa la porte d’un pub traditionnel de Chelsea, un quartier de Londres que ses habitants considéraient comme une cité autonome, à la personnalité marquée, mêlant harmonieusement passé et avenir.
La jeune femme d’une trentaine d’années y avait ouvert son bureau de communication et y jouissait de la quasi-totalité de ses loisirs, depuis l’art de dénicher des babioles décoratives jusqu’au choix de ses amants, toujours jeunes et branchés. Ses liaisons n’excédaient pas un mois, une durée amplement suffisante pour se lasser de la parade d’un mâle et découvrir ses failles. Jamais la cheffe d’entreprise ne se marierait, jamais elle ne commettrait la bêtise de mettre au monde un enfant qui serait une entrave insupportable à sa carrière, laquelle connaissait une progression fulgurante.
Et ce succès méritait bien un petit excès qu’elle célébrait en compagnie d’une bande d’habitués ; à cette occasion, le patron avait sorti de sa réserve un vieux whisky écossais dont la couleur ambrée et le parfum envoûtant annonçaient une petite merveille.
Victoria Thirteen ne fut pas déçue.
Dès la première gorgée, un feu délicieux l’envahit et la revigora ; au terme d’une journée harassante mais prometteuse, elle éprouvait le besoin de cette relation-là et de ce breuvage-là. À force de fréquenter des personnalités réputées exceptionnelles, en majorité des vaniteux, des crétins et des salopards, elle goûtait la sincérité et la rudesse des buveurs invétérés qui ne se prenaient pas la tête avec des théories stupides que vendaient les médias.
Les élites... Quelle blague ! Pourtant, Victoria Thirteen en vivait et comptait en tirer le maximum de profit.
– Moi, confessa un barbu à la panse remarquable, le vendredi 13 me fiche une sacrée trouille ! J’ai tellement peur de croiser un chat noir que je ne quitte pas le pub de la journée.
– Ces vieilles superstitions sont ridicules, protesta la jeune femme ; malgré mon nom, je suis passée ce matin sous une échelle, et j’ai quand même conclu un joli contrat.
– Vous ne devriez pas vous moquer de ces vieilles croyances, objecta un retraité du bâtiment ; il existe des forces mystérieuses que personne ne contrôle.
– Sûrement pas cette bêtise du vendredi 13 !
Une discussion animée s’engagea, et Victoria Thirteen tint tête à une petite armée de superstitieux, tout en vidant plusieurs verres de whisky.
*
*     *
La jeune femme peina à retrouver le chemin de son domicile, un superbe appartement au dernier étage d’une maison de Cheyne Walk, datant du XVIIIe siècle, proche de celle qu’avait habité Turner, le plus génial des peintres. Le charme des façades était intact, mais le calme d’antan avait disparu, dévoré par le bruit incessant d’une circulation automobile en constante augmentation. Néanmoins, grâce à des triples vitrages, Victoria appréciait cet endroit où elle profitait de rares heures de repos, tant son métier l’absorbait.
Et aujourd’hui, le triomphe en vue, un coup d’éclat auquel même la reine des optimistes n’aurait pu songer ! Ses efforts étaient récompensés au-delà de toute espérance, et elle saurait saisir sa chance.
Le havre de paix de Victoria Thirteen était un hymne à la modernité : écran géant, ordinateurs, tablettes dernière génération, téléphones portables fonctionnant à la voix, machines à café et à thé, cuisine robotisée au maximum, aspirateur automatique nettoyant deux heures par jour et quantité d’autres gadgets allégeant les tâches matérielles.
Chaque mur bénéficiait d’une couleur différente, allant du rose pâle au noir profond ; seuls des tableaux abstraits les décoraient. Et le mobilier, du dernier design, était entièrement métallique ; l’inconfort des sièges empêchait de s’assoupir et maintenait l’esprit en éveil. En réalité, Victoria Thirteen ne parvenait jamais à se détendre ; ses impératifs professionnels l’obsédaient, elle refusait de déléguer.
Cette légère ivresse était une entorse exceptionnelle à sa règle de vie ! Se sentant coupable, elle décida de savourer une longue douche froide qui dissiperait les effets de l’alcool.
Elle se déchaussa, ôta sa robe de cuir rouge et dégrafa sa blouse de soie violette.
– N’allez pas plus loin, ordonna une voix acide, et ne vous retournez pas. Sinon, je vous tue.
La jeune femme se figea. Était-elle victime d’une hallucination ?
– Vous... Vous voulez quoi ?
– Vous avez eu tort de vous moquer du vendredi 13.
– Vous étiez au pub ?
– Votre scepticisme me navre, mademoiselle, et vous avez tort de vous croire supérieure aux forces de l’invisible.
Elle esquissa un mouvement.
– Ne bougez pas !
La peur commençait à se répandre dans les veines de Victoria Thirteen ; la sécheresse du ton était lourde de menaces.
– Le vendredi 13 est un jour terrifiant, les portes de l’enfer s’ouvrent et les démons châtient les impies. Se moquer d’eux et de leur action est une faute impardonnable.
– Vous racontez n’importe quoi, je...
– Taisez-vous et recueillez-vous ! Le silence sera votre rédemption.
Ce jugement apaisa la jeune femme ; face à cette horrible situation, l’inertie était sa meilleure arme.
Au moment où elle reprenait son souffle, l’assassin lança son attaque.

1. Treize.

– 2 –
D’ordinaire imperturbable, l’ex-inspecteur-chef Higgins marchait de long en large, mains croisées derrière le dos. La lumière blafarde du couloir n’avait rien de rassurant, et les minutes qui s’écoulaient étaient de plus en plus interminables. Comment le drame en cours se terminerait-il ?
N’étant pas dépourvu de connaissances médicales, Higgins avait perçu l’urgence de la situation et fait aussitôt appel à un spécialiste, proche de son domaine familial, The Slaughterers1, dans le Gloucestershire ; certes, sa réputation plaidait en sa faveur et ses succès ne se comptaient pas. A priori, le patient devrait sortir indemne de la salle d’opération et l’ex-inspecteur-chef aurait dû être rassuré ; mais il existait tellement d’impondérables !
Enfin, le vétérinaire apparut.
– Vous avez mauvaise mine, inspecteur !
– Mon chien ?
– Tranquillisez-vous, il est sauvé ; il a parfaitement supporté l’anesthésie, et l’extraction de deux mauvaises dents lui évitera des ennuis de santé. C’est un vrai costaud, il vivra très vieux.
– Je peux le voir ?
– Mon assistante lui refait une beauté et vous l’amène.
Noir, haut sur pattes, un long museau, élégant et vif, Geb avait choisi Higgins à l’issue d’une extraordinaire enquête au cœur de laquelle son glorieux ancêtre, le dieu égyptien Anubis, avait joué un rôle essentiel2. À la surprise de l’ex-inspecteur-chef, son chat Trafalgar, qui détestait ses congénères, avait immédiatement fraternisé avec ce nouveau compagnon.
Ses grands yeux marron pétillant d’intelligence, Geb courut en direction de son maître, se dressa, posa ses longues pattes avant sur ses épaules et lui lécha consciencieusement les joues.
– À mon avis, avança le vétérinaire, il meurt de faim.
– Mary lui a préparé un repas de gala.
« Vu son dynamisme, pensa le praticien, ce chien-là échappe à la nourriture industrielle. »
*
*     *
Âgée de soixante-dix ans depuis toujours, dotée d’une santé de fer qui lui avait permis de traverser guerres mondiales et crises économiques sans être affligée du moindre rhume, Mary, la gouvernante du domaine familial des Higgins, était anxieuse ; entre elle et Geb se nouait une complicité, alors qu’elle continuait à se méfier du siamois Trafalgar, gastronome et chapardeur de haut vol.
Geb gravit en un instant le perron de la vieille demeure pour recevoir les caresses de la gouvernante.
– Dis donc, mon beau, tu es guéri !
Mary jeta un regard noir à Higgins.
– Pas de conséquences secondaires et de dommages collatéraux, j’espère ?
– Le vétérinaire a été formel : Geb est en pleine forme. Il survivra malgré deux dents en moins.
– Mon pauvre bonhomme, s’exclama Mary en grattouillant le crâne du chien, ravi, on t’a martyrisé ! Viens, je vais te remettre sur pattes.
À la cuisine, encombrée de matériel informatique et d’un écran plat haute définition, Trafalgar patientait devant une assiette en porcelaine désespérément vide. Les retrouvailles avec le chien furent chaleureuses, on se frotta la truffe et l’on s’assit sur son derrière en regardant Mary servir le déjeuner ; petit pâté aux morilles, cailles farcies, endives tièdes persillées, fromage blanc.
Rassuré, Higgins franchit le seuil de sa paisible demeure au porche soutenu par deux colonnes ; des fenêtres XVIIIe à petits carreaux rythmaient deux étages disposés selon le nombre d’or, de hautes cheminées de pierre couronnaient le toit d’ardoise aux reflets grisés.
De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel lissée à la perfection, l’air débonnaire, l’œil malicieux et inquisiteur, Higgins avait pris une retraite anticipée en raison d’un désaccord d’ordre moral avec le grand patron de Scotland Yard. Quelles que fussent les circonstances, certaines valeurs ne devaient pas être piétinées.
À présent, l’ex-inspecteur-chef tondait la pelouse, soignait sa roseraie, gâtait son chien Geb et son chat Trafalgar, et relisait les bons auteurs.
Il alluma le feu dans la grande cheminée du salon, s’accorda un verre de porto vintage et choisit un fauteuil Tudor afin de consulter le Times. Comme d’habitude, Mary avait remis en place la bande d’abonnement après avoir consulté la première le quotidien ; pourtant, elle lui préférait les tabloïds et les magazines à scandale qu’elle dévorait sur sa tablette.
Les nouvelles n’étaient guère réjouissantes ; outre la crise et les multiples conflits, la population s’indignait de la nouvelle taxe augmentant le prix des meat pies, les tourtes à la viande, et les Lords se plaignaient de la médiocrité des mets imposés à leur cantine, notamment d’escalopes de porc si dures qu’elles étaient immangeables, et d’un saumon rance.
Tout se dégradait, et l’ex-inspecteur-chef se félicitait d’avoir quitté un monde gouverné par l’agitation, le mensonge et la bêtise. Privées de justice et de justesse, esclaves de l’air du temps et de la technologie, les sociétés contemporaines couraient à l’abîme en se réjouissant, puisque les corrompus et les criminels étaient portés au pinacle.
Les résonances de la cloche du portail troublèrent la quiétude de la vieille demeure.
Higgins aurait aimé être victime d’un mirage auditif, mais l’inquiétante musique se manifesta de nouveau.
– Seriez-vous devenu sourd ? interrogea Mary ; moi, j’ai du travail à la cuisine et je n’ai pas le temps d’aller ouvrir !
Higgins s’arracha à son fauteuil. Comme il n’attendait personne, il redoutait le pire. Et ses pressentiments étaient fondés.
En s’approchant du portail, il reconnut la vieille Bentley du superintendant de première classe Scott Marlow. Son collègue, un policier scrupuleux, ne se déplaçait qu’en cas d’urgence, à savoir une affaire « sensible » et particulièrement pourrie, qu’il s’estimait incapable de résoudre seul.

1. Les Assassins, littéralement « Les bouchers ».
2. Voir La Vengeance d’Anubis.

– 3 –
Corpulent, mal fagoté, amateur de cravates d’un goût douteux, Marlow considérait son métier comme un sacerdoce ; adepte des méthodes de la police scientifique, il éprouvait une profonde admiration pour Higgins, le meilleur « nez » du Yard, en dépit de ses attitudes passéistes. Et lorsque la puissante machinerie policière menaçait de s’enrayer, consulter l’ex-inspecteur-chef se révélait indispensable.
Au visage creusé de son collègue, Higgins comprit qu’il était en proie à de profonds tourments ; aussi ouvrit-il la grille, permettant à la vieille Bentley de s’engager dans l’allée principale et de se garer à l’abri d’un chêne centenaire. Souffrant de difficultés respiratoires, elle appréciait ce séjour à la campagne, loin de la pollution londonienne.
La portière grinça ; visiblement accablé, Marlow peina à descendre.
– Higgins, si vous saviez...
– Serait-ce si grave ?
– Vous n’imaginez pas !
– Mieux vaut vous entendre, superintendant ; Mary a offert un excellent déjeuner à mon chien et à mon chat, et nous bénéficierons peut-être des restes.
– Je ne voudrais pas vous importuner et...
– J’aimerais tester un petit saint-émilion, et votre avis me sera précieux.
Les mains sur les hanches, arborant un tablier blanc immaculé, Mary interpella les deux policiers.
– Les bêtes ont mangé, c’est le tour des humains ! Et voilà le retour de vos turpitudes... Seigneur, dans quel monde vivons-nous ?
Pour Mary, Scotland Yard n’était qu’un repaire de bandits se livrant à des activités inqualifiables ; heureusement, Scott Marlow était un excellent convive. Persuadé qu’il se nourrissait de façon lamentable, la gouvernante se faisait un point d’honneur à lui octroyer des produits de haute qualité, de manière à lui reformer de la cervelle avant qu’il ne se roulât à nouveau, en compagnie de Higgins, dans la fange du crime et du vice.
– Vous auriez pu m’envoyer un mail et me prévenir de votre arrivée, bougonna Mary.
– Désolé, s’excusa le superintendant ; nous sommes confrontés au tueur du vendredi 13, et je perds un peu les pédales.
Le visage de Mary se figea.
– Ça, c’est du sérieux ! On ne plaisante pas avec les traditions. Et cette année, il y a trois vendredis 13 !
– Je sais, déplora le superintendant, et le troisième risque d’ébranler l’Angleterre.
– Et ce serait à Scotland Yard d’éviter le désastre... ? Nous ne sommes pas sortis de l’auberge ! En attendant la catastrophe, je dois vous redonner du tonus. Vous patienterez grâce à du pâté en croûte au gingembre et des canapés de truite sauvage ; ça me laissera le temps de préparer de belles côtes de bœuf accompagnées de pommes de terre sautées et de haricots du potager. Vous pourriez peut-être servir l’apéritif ?
Se sentant visé, Higgins entraîna son hôte au bar, aménagé dans la souche d’un vieux chêne, entre deux grandes bibliothèques.
– Je souhaiterais quelque chose de fort, confessa le super-intendant.
Inquiet de l’état alarmant de son collègue, Higgins recourut à un alcool de prune local que la médecine recommandait en cas de dépression. Il choisit un verre ballon de taille raisonnable, Marlow le vida d’un trait.
Aussitôt, ses joues se colorèrent.
– Ce n’est pas croyable, Higgins, pas croyable ! Je pensais avoir tout vu, et là...
– Tel est le piment de notre métier.
L’ex-inspecteur-chef avait prononcé le mot « notre », mais son aide n’était pas acquise.
– N’avez-vous pas évoqué le destin de l’Angleterre, superintendant ?
– Je n’irai pas par quatre chemins : Sa Majesté est en péril.
Scott Marlow était un admirateur inconditionnel d’Elizabeth II et formait le projet secret d’appartenir un jour à sa garde rapprochée ; encore fallait-il mener une carrière impeccable.
Higgins ne prit pas cette affirmation à la légère. Policier expérimenté aux compétences reconnues, prudent et méticuleux, Marlow n’était pas un affabulateur et n’avait pas l’habitude de formuler des hypothèses farfelues. Sachant que l’ex-inspecteur-chef, en raison de liens amicaux d’une absolue discrétion, pouvait avoir accès auprès de la souveraine, il sollicitait une aide jugée indispensable. Et les deux hommes partageaient une certitude : au sein d’un monde en perdition, la monarchie britannique était l’un des derniers îlots dont la préservation était essentielle.
– C’est sérieux à ce point ?
– À ce point.
Après le choc causé par l’opération de Geb, Higgins subissait un nouvel assaut de la fatalité ; si un danger menaçait la reine, comment ne pas se mobiliser ? Il remplit le verre de Marlow et, à son tour, s’offrit un doigt de cet alcool de prune revigorant.
– Disposez-vous d’éléments précis, superintendant ?
– Malheureusement oui. Précis et angoissants.
Geb vint chercher les deux policiers et les conduisit à la salle à manger où le siamois Trafalgar campait au pied du pâté en croûte ; pourquoi se fatiguer à bondir, à chaparder et à déclencher les foudres de Mary, puisque Higgins allait lui en accorder un beau morceau ? Tout aussi gourmand, le chien passerait en second.
L’ex-inspecteur-chef vérifia que Mary ne rôdait pas dans les parages avant de procéder à une distribution illicite.
– Votre prune m’a redonné la pêche, déclara Marlow, et ce pâté est une pure merveille ! Si l’on oubliait tous les soucis...
– Les humains nous en empêchent, me rappelait un vieux Chinois quand j’étais jeune, indiqua Higgins, et rien n’a changé. Pourquoi le vendredi 13 vous tourmente-t-il ainsi, superintendant ?


– 4 –
– Le vendredi 13... Je n’ai jamais cru à ce genre de superstition ! Et pourtant... Vous vous souvenez du petit Holmes ?
– L’un des meilleurs scientifiques du laboratoire central de Scotland Yard, estima Higgins.
– C’est l’avis général. La semaine dernière, il m’a apporté une lettre bizarre adressée au grand patron et qui semblait piégée. Elle était signée du « Tueur du vendredi 13 » et parlait de crimes impunis, à cause de l’incompétence de Scotland Yard.
– Un texte manuscrit ?
– Non, un document sorti d’un ordinateur standard.
– La date des crimes ?
– Les deux premiers vendredis 13 de cette année, en janvier et en avril ; et le troisième aura lieu le 13 juillet. Ce qui nous laisse moins d’un mois...
– Les faits évoqués dans cette lettre sont-ils avérés ? questionna Higgins, en débouchant une bouteille de saint-émilion.
– Le vendredi 13 janvier, l’assassin prétend avoir exécuté huit personnes « au nom des anciens dieux qui réclament vengeance ». À 13 h 13, sur une route du Kent, une voiture a explosé avant de finir sa course contre un arbre. Les cinq occupants sont morts.
– Explosé ? s’étonna Higgins.
– Le moteur a pris feu, le conducteur a été aveuglé, l’accident était inévitable. Vu la personnalité des victimes, des trafiquants de drogue notoires défendus par d’excellents avocats, l’enquête s’est orientée vers un nouvel épisode de la guerre des gangs, mais s’est enlisée. L’assassin du vendredi 13 revendique cette action d’éclat et décrit son mode opératoire.
– Crédible ?
– Seul le vrai coupable pouvait connaître autant de détails ; et sa bombe miniaturisée a explosé à l’heure prévue, « au nom de la justice divine. » Et le laboratoire des trafiquants, situé au numéro 13 d’une ruelle de la banlieue nord de Londres, est lui aussi parti en fumée à 13 h 13. Trois chimistes tués. Bilan de cette première croisade du vendredi 13 janvier : huit morts que personne n’a envie de pleurer. Une filière de trafic d’héroïne a été anéantie.
Léger, souple en bouche, le saint-émilion était parfait ; il s’accordait à merveille au pâté de Mary dont Marlow dégustait une nouvelle tranche. Repus, le chien et le chat s’endormaient côte à côte.
– L’enquête a-t-elle abouti ? demanda Higgins.
– On a interpellé un chimiste pakistanais qui a juré n’être au courant de rien ; la justice l’a libéré, et il continue à fabriquer de la drogue. Après ce premier carnage, l’assassin se félicite d’en avoir commis un deuxième, le vendredi 13 avril. Cette fois, il s’agit de trois proxénètes qui régnaient sur la banlieue de Maidstone et martyrisaient les filles rebelles. Ils ont tous été étranglés avec du fil de fer barbelé ; la police a arrêté une bande rivale que nous sommes obligés de remettre en liberté, à la suite des aveux circonstanciés et convaincants de l’assassin du vendredi 13, lequel se réjouit de poursuivre son œuvre de purification. Et ce même jour a été étranglée de la même manière, à son domicile de Chelsea, la directrice d’une agence de communication.
– Assassinat revendiqué ?
– Pas celui-là, mais elle s’appelait... Victoria Thirteen ! Et l’enquête de voisinage nous a appris que, peu de temps avant d’être agressée, elle s’était moquée des superstitions concernant le vendredi 13 dans un pub de Chelsea.
– Donc, l’assassin se trouvait parmi les clients.
– Probablement, admit Marlow, mais il y avait un monde fou ; nous avons interrogé le patron et les habitués, et leurs témoignages ne conduisent nulle part.
– J’aimerais les consulter.
Ce souhait anima Marlow d’un vif espoir ; ne signifiait-il pas que Higgins acceptait de sortir de sa retraite et de mener l’enquête ?
– Cinq trafiquants de drogue, trois chimistes, trois proxénètes, une femme : si je compte bien, l’assassin du vendredi 13 a douze cadavres à son palmarès. Il reste le vendredi 13 juillet, réservé à une treizième victime.
Marlow vida son verre, Higgins le remplit.
– Vous comptez bien, hélas !
Marlow grignota la dernière tranche de pâté ; le saint-émilion le maintenait à flot.
– Nous avons passé au peigne fin le bel appartement de Victoria Thirteen et découvert un étrange document, caché au fond du tiroir de sa table de nuit.
De la poche de sa veste, le superintendant sortit une photocopie qu’il plaça sous les yeux de Higgins.
Une liste de noms :
 
Pipkin / Susan
 
Tinker
Pickles
Chipper
Piper
Harris
Brandy
Berry
Cider
Candy
Vulcan
 
Et les dieux se vengeront
 
Les traits tirés, Scott Marlow attendait le diagnostic de Higgins, à la fois concentré et soucieux.
Le long silence ne présageait rien de bon.
– Ces noms-là vous disent-ils quelque chose ? s’inquiéta le superintendant.
– Je crains que oui.
– Et...
– Ce sont ceux des chiens de Sa Majesté.
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Mary apporta ses côtes de bœuf grillées à point, accompagnées de pommes de terre sautées aux fines herbes et de haricots du potager ; le fumet du plat enchanta les narines de Marlow, lui faisant oublier un instant l’angoissante constatation de l’ex-inspecteur-chef.
– Vous n’avez pas attaqué les canapés de truite sauvage, déplora la gouvernante ; et vous avez une drôle de tête, tous les deux ! Le vendredi 13, ce n’est pas une plaisanterie ; ces jours-là, d’après une étude finlandaise diffusée sur la toile, les accidents de voiture sont en nette augmentation. Bon, mangez chaud et travaillez, au lieu d’échanger des propos inutiles.
Au moment de quitter la salle à manger, Mary se retourna.
– Quand vous donnerez un morceau de viande aux deux bêtes, ordonna-t-elle à Higgins, ne répandez pas de la sauce sur le parquet. Scotland Yard... Il est beau, Scotland Yard !
L’ex-inspecteur-chef servit son collègue qui ne rechigna pas face à un plat savoureux ; avant d’aborder un terrain glissant menant peut-être à l’abîme, mieux valait prendre des forces.
– Vous savez que Sa Majesté apprécie les corgis, des petits chiens intelligents, au caractère prononcé, et courts sur pattes. Susan fut la première représentante de la dynastie, offerte à la reine en 1944 à l’occasion de son dix-huitième anniversaire. Ensuite se produisit un événement non dépourvu de conséquences : l’une des représentantes de corgis eut une liaison avec un teckel, Pipkin, et le couple engendra des « dorgis », dont les noms composent votre liste.
– Susan, Pipkin et dix dorgis, constata Marlow : douze noms. Manque le treizième, celui de Sa Majesté, l’ultime cible de l’assassin du vendredi 13 !
Le superintendant avait espéré une vive dénégation de Higgins, critiquant une conclusion hâtive.
Mais l’ex-inspecteur-chef dégustait la délicieuse préparation culinaire de Mary et garda un interminable silence.
– Votre hypothèse n’est pas négligeable, conclut-il.
– Alors, nous sommes dans de sales draps !
– À l’évidence, la date du 13 juillet doit devenir notre obsession.
Marlow éprouva un soulagement certain ; cette déclaration signifiait que Higgins s’engageait à ses côtés.
– Nous avons besoin des pleins pouvoirs, avança ce dernier.
– La gravité de la situation obligera le grand patron à nous les accorder.
– Garantir la sécurité absolue de Sa Majesté est une tâche ardue, superintendant, et il ne faudra pas se limiter là ; les corgis sont également en cause. Quelqu’un a élaboré une machination diabolique visant à toucher notre pays en plein cœur.
– Première démarche : avertir Sa Majesté et la prier de demeurer sous protection policière le vendredi 13 juillet, en renonçant à toute activité officielle.
– Ce ne sera pas si simple... La reine est une femme courageuse, elle n’a pas l’habitude de céder aux menaces. Et le fonctionnement de Buckingham est parfois assez obscur. En certaines circonstances, Sa Majesté a passé outre les conseils de prudence, et notre dossier risque de paraître léger aux yeux du service de sécurité.
– Autrement dit, même le Yard nous mettra des bâtons dans les roues !
– C’est à craindre.
– Que préconisez-vous, Higgins ?
– De quelle manière et jusqu’à quel point la douzième victime, Victoria Thirteen, était-elle associée à un éventuel complot criminel contre Sa Majesté ?
– Peut-être a-t-elle pris peur et menacé de dénoncer ses complices... S’estimant en danger, ils l’ont exécutée.
– Ses ou son complice ?
– Ils sont forcément plusieurs, Higgins ! Et si...
L’estomac du superintendant se noua.
– Et si l’un des membres de l’entourage de la reine était l’un des membres du complot ? Toutes nos démarches seraient vouées à l’échec !
– Gardons notre sang-froid, recommanda l’ex-inspecteur-chef, et tâchons de progresser pas à pas en terrain solide.
– Hélas ! le temps nous est compté. Et si... Et si la reine n’était pas seule en cause ? Si les assassins visaient l’un des membres de la famille royale ? Cette histoire est effroyable !
– Nous avons affronté bien des tempêtes, rappela Higgins, et même si celle-là s’annonce très virulente, nous tenterons de surmonter l’épreuve.
Le superintendant ne dédaigna pas la charlotte au chocolat de Mary, un pur délice ; avant d’entamer un rude combat, que d’aucuns auraient considéré perdu d’avance, Scott Marlow savoura cette ultime douceur, accompagnée d’un véritable cognac.
– Il serait temps de partir travailler, intervint Mary ; puisqu’un monstre rôde, essayez au moins de le repérer. Pour une fois, vous pourriez vous montrer utiles.
Deux valises attendaient Higgins sur le carrelage du hall. La gouvernante avait prévu les vêtements nécessaires, les objets de toilette et les médicaments homéopathiques qui permettraient à l’ex-inspecteur-chef de survivre au sein de la pollution citadine.
Le chien Geb et le chat Trafalgar adressèrent des regards désapprobateurs à Higgins, déplorant déjà son départ ; il leur expliqua longuement les raisons de sa démarche, en implorant leur compréhension.
Du haut du perron, ils regardèrent Higgins et Marlow se diriger vers la vieille Bentley qui avait goûté un sommeil réparateur à l’ombre d’un chêne centenaire ; l’air était doux, le ciel dégagé, de nombreux oiseaux chantaient.
Cette quiétude ne rassura pas l’ex-inspecteur-chef ; à peine commencée, cette enquête revêtait un aspect angoissant. Douze victimes... Si le tueur du vendredi 13 était l’auteur de cette sinistre série, son impitoyable logique trouverait à coup sûr un sanglant couronnement.
Était-il encore temps de l’empêcher ?


– 6 –
Selon Higgins, Babkocks était le meilleur médecin légiste du Royaume-Uni. En dépit de méthodes très particulières, il savait faire parler un cadavre comme personne, et voyait ce que les autres ne voyaient pas. Perpétuellement mal embouché et vêtu d’une veste en cuir d’aviateur de la Royal Air Force, les poches bourrées de déchets de tabac exotiques interdits à la vente qui lui servaient à confectionner d’énormes cigares aux senteurs nauséabondes, il tenait à restaurer ses « clients », les rendant présentables au-delà de leur brutale disparition.
Devant la porte de son laboratoire, où seuls Higgins et Marlow étaient parfois autorisés à pénétrer, une vieille moto provenant d’El-Alamein que le légiste réparait lui-même.
– Babkocks est énervé, révéla un planton en saluant le superintendant et l’ex-inspecteur-chef.
– Des ennuis ? demanda Marlow.
– Trois cadavres d’un coup, alors qu’il est déjà surmené ; j’aime autant vous dire qu’on l’a entendu ! Maniez-le avec des pincettes.
Marlow appuya sur un gros bouton rouge sous lequel était inscrit death alarm1 ; si le légiste avait abusé de son habituel whiskey irlandais de contrebande, il ne sortirait pas du coma.
Une longue minute s’écoula, la porte s’ouvrit.
Apparut le visage fripé du légiste, sosie de Winston Churchill.
– Ah, c’est vous... Un instant, j’arrive.
Traînant sa lourde carcasse, Babkocks alluma l’un de ses épouvantables cigares qui désinfectaient les couloirs de la morgue, anéantissant toute forme de vie microbienne.
– J’ai besoin d’air, avoua le légiste ; allons marcher.
La délicate bruine londonienne eut un effet revigorant ; Babkocks reprit des couleurs.
– Une vraie épidémie de suicides, marmonna-t-il ; trois vieux hommes d’affaires richissimes qui venaient d’épouser des jeunettes, une strip-teaseuse, un mannequin débutant et une chanteuse sans voix. Le premier s’est bêtement noyé dans son bain, le deuxième a fait une mauvaise chute en descendant un escalier, et le troisième a été victime d’une indigestion. Le problème, c’est que ça ne colle pas avec les autopsies. De superbes procès en perspective et de beaux effets de manches d’avocats...
Des mouettes survolèrent le trio, le vent décoiffa le légiste.
– Soyez tranquilles, messieurs, j’ai eu le temps de m’occuper de votre cliente. Une belle petite môme, mais amochée ! Des organes sacrément usés et un triste avenir physique... Cette pauvre fille était complètement crevée ! Le stress contemporain, c’est une des pires maladies ; se dépasser sans cesse, terrasser l’adversaire en permanence, craindre d’être viré, se sentir menacé et poignardé dans le dos à chaque instant : drôle d’existence. Trêve de philosophie de pub ! Elle a été victime d’une mauvaise mort, la pauvre ; on l’a étranglée avec du fil de fer barbelé, et ce ne fut pas une fin agréable.
– A-t-elle résisté ? demanda Higgins.
– Elle n’en a pas eu le temps ; rapide et brutale, l’attaque a été portée par-derrière. Peut-être la victime n’a-t-elle pas aperçu son agresseur.
– Forcément un homme ?
– Tu n’imagines pas la puissance d’une petite bonne femme déchaînée ! L’assassin était équipé de gants épais et a serré le cou de sa proie avec violence et précision. La douleur a été d’abord atroce, puis aussitôt quasi anesthésiante ; la pression ne s’est pas relâchée, impossible de se débattre. Résultat : un collier bleuâtre parsemé de trous sanglants.
– La cause du trépas est donc bien établie, avança Higgins.
– Rassure-toi, j’ai tout vérifié, jusqu’aux effets retard des derniers poisons à la mode. Pas d’embrouille, tu as la bonne version des faits. Et je t’offre une prime exceptionnelle.
Babkocks tira sur son cigare, les oiseaux des environs se dispersèrent.
– Je n’avais encore jamais vu ça... Messieurs, je peux vous préciser l’heure et la minute du crime !
– Une nouvelle méthode d’investigation ? s’étonna Marlow.
– Pas du tout ! Le témoignage écrit de l’assassin.
– Une lettre glissée dans les vêtements de Victoria Thirteen ?
– Vous n’y êtes pas, superintendant : un message au scalpel à la hauteur de ses parties intimes.
Les trois hommes s’assirent sur un banc.
– L’expérience m’a appris que l’horreur n’a pas de limite, confessa le légiste d’une voix enrouée ; mais là, j’ai été surpris.
Babkocks se concentra, revivant le pénible moment de sa macabre découverte ; puis il eut une quinte de toux, ralluma son cigare et s’exprima d’une voix sourde.
– Voilà la teneur de l’inscription :
No 12 - 21 h 13.
– La douzième victime, commenta Marlow, déprimé ; la treizième minute... pourquoi 21 heures ?
– L’inverse de 12, estima Higgins ; l’avant-dernière marche de cette échelle du crime. Cette heure-là correspond-elle à tes analyses ?
– Je situe l’heure de la mort entre 21 et 22 heures, indiqua Babkocks, et cette effroyable inscription est crédible. Douzième victime... Où sont les onze autres ?
– Des huit premières, précisa le superintendant, il ne reste que des fragments : explosion d’une voiture de trafiquants de drogue et de leur laboratoire. Les trois suivantes, des proxénètes, ont été étranglées avec du fil de fer.
– Tiens, tiens... Et cette pauvre fille est la dernière en date.
– Le tueur du vendredi 13 n’a pas terminé sa croisade meurtrière.
– Le tueur du vendredi 13 ! tonna le légiste ; c’est une blague ?
– Malheureusement non. Et nous craignons le pire, et même le pire du pire.
La fibre patriotique de Babkocks frissonna.
– Vous ne voulez pas dire...
– Le pire du pire, répéta Marlow.
– Ah ben dis donc, grogna le légiste ; alors, le sort du royaume est entre vos mains ! Surtout, ne traînez pas des pieds.
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Pauline KERREN,
Journal de France.

*
« Un meurtre étrange, une intrigue policière digne d’Agatha Christie, des personnages hauts en couleur : tous les ingrédients sont réunis pour nous tenir en haleine et nous faire passer un bon moment de lecture. »
Cathy BRUNET,
Le 7.

*
« C’est toujours amusant de constater comment le roi de l’égyptologie, science pour le moins complexe et consacrée à un monde enfoui dans les sables depuis des millénaires, sait trousser des polars toujours en avance de quelques pas sur la marche du monde moderne. L’increvable inspecteur Higgins durera sans doute, au moins ce que durera la monarchie britannique. »
Bertrand CATTENÉO,
L’Hebdo.
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